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—  Hunt…
La voix suave d’Emma murmurait à son oreille tandis que de légers effleurements chatouillaient son torse nu.
— Hunt… reprit la voix tentatrice, à peine teintée d’une légère nuance de supplication.
Cette fois, John Hunter « Hunt » sentit un souffle chaud contre ses lèvres et de longs cheveux soyeux couler le long de ses pectoraux.
Il sourit intérieurement dans son demi-sommeil, les yeux toujours clos.
— N’y pense même pas.
Le soupir rageur, suivi du froissement brusque des draps augmentèrent son amusement même si son visage restait impassible.
Le lit bougea lorsqu’Emma se leva soudainement, et un nuage odorant l’enveloppa, mélange de la senteur acidulée du gel douche qu’elle lui avait emprunté et des effluves fleuris d’un parfum sophistiqué qu’elle devait transporter dans son sac à main.
Hier soir, ils n’avaient pas vraiment eu l’occasion de faire un crochet chez elle pour prendre quelques affaires de toilette, comme habituellement lorsqu’Emma passait la nuit chez lui. En fait, ils n’avaient pas même eu le temps de manger le dessert pourtant commandé dans l’un des restaurants les plus chers de la ville.
Il lui avait sorti le grand jeu. Et il en avait été largement récompensé.
Cette fois, une ébauche de sourire étira les muscles de son visage.
— Ça te fait rire, hein ? Je vais tenter de me préparer un café avec ta machine de l’enfer ! Si je la casse, tant pis pour toi !
La porte claqua avant qu’il n’ait le temps de protester et il perçut son pas excédé dans l’escalier métallique qui conduisait à l’immense pièce de vie au rez-de-chaussée.
Hunt porta une main à son front et se décida enfin à ouvrir les paupières.
Ses yeux gris fixèrent le plafond.
Bordel…
Il fallait qu’il descende régler ça.
Ce matin, il espérait un deuxième – ou plutôt un quatrième – round, et non une dispute au saut du lit.
Il étira longuement chacun de ses membres endoloris par ses exploits de la nuit avant de se redresser pour replacer à la verticale son mètre quatre-vingt-dix-huit.
Il entendit distinctement Emma jurer en bas et l’imagina sans peine en train de malmener le percolateur hors de prix qui trônait dans la cuisine américaine de son loft.
OK… Urgence vitale.
Il s’habilla rapidement, enfila un jean à même la peau et un tee-shirt noir.
Trente secondes plus tard, il dévalait l’escalier en colimaçon avec une agilité étonnante vu sa carrure.
Il n’avait pas franchi la dernière marche qu’Emma le cueillait avec un regard furibard.
Il soutint le feu de ses prunelles vertes brillant de courroux, amusé par ce petit brin de femme qui le défiait ouvertement.
Il avait tout de suite aimé ça chez elle, le fait qu’elle ne soit pas impressionnée par sa stature de guerrier, ses cheveux gris, ses yeux couleur d’orage et la rareté de ses sourires.
Lui qui avait l’habitude d’être écouté, respecté, voire craint, avait trouvé cela… rafraîchissant.
En fait, elle lui avait tenu tête dès les premières minutes, lorsqu’il l’avait bousculée par inadvertance dans le bar bondé dans lequel son équipe l’avait traîné pour fêter l’aménagement du nouveau QG.
Elle l’avait copieusement insulté, l’avait traité de goujat et d’autres noms d’oiseaux. Le soir même, ils continuaient la bataille entre les draps.
Il avait été clair dès le départ : du sexe, rien que du sexe. Emma n’avait pas soulevé d’objection. Au contraire, elle lui avait fait comprendre qu’elle-même ne souhaitait pas s’engager dans une relation exclusive. Indépendante et volontaire, la jeune femme assumait ses désirs et son mode de vie.
Depuis ce jour-là, ils se voyaient de loin en loin, quand ils arrivaient à accorder leurs emplois du temps.
À ce stade de leur relation, Hunt n’avait pas jugé utile de lui révéler que ses déplacements incessants étaient dus à l’Organisation, l’agence paramilitaire qu’il avait fondée et qu’il dirigeait.
Elle était persuadée qu’il bossait dans une boîte de sécurité installée dans les locaux tout neufs situés au coin de la rue où elle tenait une charmante boutique d’antiquités.
Et justement, elle avait rendez-vous ce matin avec un client pour visiter la maison de sa grand-mère décédée.
C’est pour cela que, lorsqu’il lui avait proposé de quitter le restaurant la veille au soir, avant que leurs fondants au chocolat ne soient sortis de la cuisine, le seul point sur lequel elle n’avait pas voulu céder était qu’ils prennent chacun leur voiture pour rejoindre son appartement.
Il avait rarement conduit aussi vite, comprimé dans son jean devenu subitement trop étroit, et il avait eu l’impression d’attendre des heures que la petite citadine rouge d’Emma apparaisse enfin au coin de la rue.
Mais cela avait valu le coup d’attendre…
Sauf que ce matin, lorsqu’elle avait quitté la chaleur du lit aux aurores, son pot de yaourt avait purement et simplement refusé de démarrer. Et voilà qu’elle s’était imaginée emprunter son SUV.
Il la contourna, ignorant ses prunelles qui lui lançaient des éclairs, et lui ôta des mains le porte-filtre qu’elle essayait d’insérer au mauvais emplacement.
Il le remplit de café, le replaça dans son réceptacle et enclencha la machine.
— Hunt ! Tu sais que ce rendez-vous est très important pour moi ! Si tu me prêtes ta voiture, je te la dépose devant ton bureau avant midi. Tu peux demander à l’un de tes collègues de venir te chercher ce matin. Le grand blond par exemple, ou le brun avec le sourire tellement…
Il se retourna brusquement et lui fit face, dardant ses yeux cendrés sur sa silhouette parfaite.
Elle se tut, le laissa mener son examen, parfaitement décontractée malgré son regard perçant.
Encore une chose qu’il appréciait chez elle. Elle était particulièrement à l’aise avec son corps… et étonnamment souple.
Emma secoua la tête et ses longs cheveux dorés dissimulèrent un instant son visage aux traits fins, ses yeux émeraude, ses lèvres ourlées.
Immédiatement, Hunt sentit le désir renaître en lui. L’avait-il vraiment quitté d’ailleurs ?
Il était excité comme un collégien dès qu’elle se trouvait à moins d’un mètre de lui. Et là, il y avait à peine trente centimètres entre eux.
D’un geste fluide, il entoura sa taille si fine qu’il pouvait presque en faire le tour et l’attira contre lui.
Elle émit un petit cri de protestation.
— Hunt…
Sans se laisser distraire, l’une de ses mains grimpa jusqu’à la nuque gracile tandis qu’il se penchait vers elle. Elle se haussa sur la pointe des pieds pour aller à sa rencontre et il esquissa un rictus juste avant que leurs lèvres se touchent.
Il prit son temps, caressa de sa langue celle de la jeune femme, explora, captura son souffle de plus en plus rapide.
Lorsqu’il relâcha son emprise, les joues d’Emma avaient pris une jolie teinte rose.
— N’essaie pas de changer de sujet… asséna-t-elle d’un ton précipité par une respiration bousculée, sans toutefois s’éloigner de lui. Je suis en colère contre toi. Tu ne me fais pas suffisamment confiance pour me prêter ta voiture une matinée.
Il la considéra à nouveau, écoutant à peine ses reproches, hypnotisé par sa poitrine moulée dans un chemisier strict.
— Si tu veux, je t’y amène, voir ce client…
S’il la hissait sur ce comptoir, là, elle serait pile à la bonne hauteur pour…
Un coup de poing sur son bras le ramena sur terre.
— Tu pourrais au moins me regarder dans les yeux quand tu me parles ! grogna Emma. Je n’ai aucune intention d’aller à ce rendez-vous accompagné d’un colosse au regard mauvais et aux manières désastreuses !
La jeune femme laissa échapper un soupir las.
— C’est bon… Je vais me débrouiller avec un taxi…
Cette fois, elle s’éloigna de Hunt et lui tourna le dos pour saisir son portable dans son sac.
— Est-ce que je peux au moins compter sur toi pour appeler une dépanneuse et faire remorquer ma voiture jusqu’au garage le plus proche ?
Elle portait déjà son téléphone à son oreille, le regard perdu dans le vague.
Bordel…
Hunt fronça les sourcils à la vue de la mine dépitée d’Emma.
C’était quoi ce sentiment de culpabilité qu’il était en train de ressentir là ?
Ce n’était qu’une histoire de voiture – une voiture qu’il n’avait jamais prêtée à personne, et surtout pas à l’une de ses conquêtes – et voilà que la seule idée qui traversait son esprit était de ne pas contrarier cette jolie blonde.
En deux pas de géant, il anéantit la distance qu’elle avait instaurée entre eux. Il saisit le téléphone au moment où elle prononçait le mot « allo » et le balança sur le canapé contre lequel elle était adossée.
Elle lui jeta un regard perplexe.
— Qu’est-ce que tu…
Le reste de sa phrase se perdit contre la bouche de Hunt. Elle tenta d’abord de le repousser, puis il la sentit s’amollir tandis qu’il la pressait encore plus fermement contre lui.
Ce chemisier était décidément de trop… Les doigts de Hunt se glissèrent dans le dos d’Emma, tirèrent sur le tissu pour l’extraire de la ceinture de la jupe. Tâche réalisée en moins de trois secondes.
Enfin, ses mains puissantes se posaient sur la peau nue et frémissante de la jeune femme, caressaient ses flancs, effleuraient ses côtes, puis prenaient en coupe la rondeur de ses seins.
Elle laissa échapper un gémissement.
Il décolla ses lèvres des siennes pour aller goûter la saveur si particulière de son cou.
Sa voix rendue rauque de désir n’était guère plus qu’un chuchotement.
— Peut-être que, si tu me le demandes gentiment, je pourrais revoir ma position…
Un nouveau gémissement s’échappa de la bouche d’Emma, avant qu’elle ne réponde dans un souffle :
— Espèce de pervers… Tu essayes de monnayer un simple service…
Il continua à butiner ce carré de peau dont la sensibilité provoquait ces petits cris inarticulés qu’il commençait à savoir reconnaître et à apprécier.
Emma s’abandonna un peu plus contre lui.
— Hunt… Je n’ai pas le temps… Vraiment… S’il faut que j’appelle un taxi, et tout…
Une lueur de malice au fond des yeux, Emma poussa un long soupir accablé et posa ses deux mains sur le torse puissant pour le repousser.
Il ne bougea pas d’un centimètre.
Le grondement de la voix de Hunt sembla surgir des profondeurs de la terre. Il remua à peine les lèvres.
— Et si je te prête ma voiture, tu as le temps pour quoi ?
Un sourire de triomphe illumina fugitivement les traits de la jeune femme, et elle pointa sur lui des prunelles gourmandes.
— Tout ce que tu veux à condition que ça ne froisse ni mon chemisier ni ma jupe… Et justement, j’avais une idée en tête, termina-t-elle avec un clin d’œil avant de descendre le long du corps massif.
Hunt ferma les yeux et expira un long souffle au moment où la soie de ses cheveux blonds balaya ses cuisses quand elle tira sur son jean.
Lorsqu’elle remonta enfin à sa hauteur, le souffle court et les lèvres gonflées, il lui aurait donné sa voiture. Et son appartement. Tout ce qu’elle voulait en fait.
Mais il se contenta de la fixer de ses iris indéchiffrables.
— OK… Tu peux prendre ma caisse…
La joie presque enfantine d’Emma déborda sur lui comme une inondation de légèreté et même s’il conserva sa mine sévère, c’est le cœur joyeux qu’il l’accompagna jusqu’au SUV noir garé sur le trottoir en face du loft.
Il avait une réputation à défendre…
Mais Emma n’était pas dupe et lorsqu’elle saisit vivement les clés qu’il serrait un peu fort et lui déposa un baiser rapide sur la joue pour le remercier avant de grimper dans le véhicule imposant, il faillit l’arracher à ce siège pour la ramener sur son épaule jusqu’à l’appartement et recommencer à lui faire l’amour, sur-le-champ.
Elle commença allègrement à dérégler tout ce qui se trouvait à portée de sa main, du rétroviseur jusqu’au poste radio, et il lui lança son regard le plus noir, celui qui avait fait trembler des dizaines d’hommes.
Mais elle lui renvoya un sourire éblouissant et actionna la commande pour remonter la vitre.
Bordel ! Il regrettait déjà son geste.
Il pointa un doigt menaçant vers elle.
— Je te jure, Emma, si je retrouve une seule rayure…
Elle lui envoya un baiser pour le narguer, totalement en sécurité dans sa forteresse de métal.
Et merde…
Hunt recula, les prunelles de plus en plus sombres, puis fit demi-tour pour regagner le loft.
Il ne voulait pas être là pour contempler le désastre causé par sa propre faiblesse.
Il avait vu Emma conduire des dizaines de fois. Elle était tout à fait capable de renverser deux ou trois poubelles avant de gagner la chaussée. Il aurait parié que cette seule matinée allait lui coûter plus cher en frais de carrosserie que toute la dernière année à poursuivre des malfrats dans ce même véhicule.
Il s’éloigna à grand pas.
Un déclic capté par son oreille entraînée ralentit un instant son allure.
Par réflexe, il tourna légèrement la tête vers la source du bruit.
La voiture.
Qu’est-ce que… ?
Le souffle brûlant de l’explosion le fit décoller du sol et embrasa son dos, comme si le diable l’avait soudain doté d’ailes incandescentes, avant que la déflagration n’éclate à ses tympans.
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Stupeur. Chaos. Souffrance.
Stupeur.
Hunt ouvrit difficilement les yeux sur son nouveau monde, son esprit comme disloqué du reste de son être sous l’effet de la déflagration.
Pendant une seconde, il se demanda qui il était et où il se trouvait.
Pendant un instant, il s’interrogea sur les raisons pour lesquelles il ne sentait plus rien.
Ni émotionnellement ni physiquement.
Puis brusquement son esprit réintégra son corps et tout explosa en lui.
Chaos.
La douleur d’abord. Cette brûlure intolérable bien réelle qui embrasait son corps, cette souffrance qui ne semblait plus faire qu’un avec lui.
Il ne tenta pas de bouger, cloué au sol par la douleur tel un papillon épinglé sur le bitume fumant.
Un bourdonnement intense résonnait à ses oreilles, transformant son crâne en une sorte de bocal hermétiquement clos dans lequel auraient été enfermés des milliers d’insectes vrombissants.
Puis la plus atroce des souffrances se substitua à toutes les autres. Celle de la lucidité.
Des visions frappèrent sa rétine comme autant d’éclairs aveuglants : le sourire malicieux d’Emma juste avant qu’elle glisse son pied nu contre sa jambe sous la table du restaurant ; la peau laiteuse d’Emma, découverte centimètre par centimètre ; la rondeur délicieuse des courbes d’Emma ; la chevelure dorée d’Emma étalée sur l’oreiller ; les soupirs rauques d’Emma ; le corps cambré d’Emma offert à ses caresses sans pudeur ; les prunelles noires de colère d’Emma le foudroyant ; le baiser envoyé par Emma à travers la vitre close de son SUV…
Elle s’était crue à l’abri…
… Les membres d’Emma pulvérisés par la violence de la charge placée sous la voiture.
… La vie d’Emma disparue en un battement de cils. Envolée.
Son avenir. Anéanti.
Sa joie de vivre. Annihilée.
À jamais. Sans espoir de retour en arrière.
À cause de lui.
Hunt n’avait pas peur de la douleur. Il craignait bien plus la douceur trompeuse des illusions et des songes.
Il n’était pas enclin à éviter les obstacles placés sur sa route. Il n’avait jamais biaisé, ou tenté de contourner les difficultés. Il fonçait droit dessus, quitte à se briser tous les os.
Donc il avait eu mal, souvent. Il s’était fait nombre d’ennemis. Mais c’est cette opiniâtreté qui faisait de lui ce qu’il était devenu.
Et cet homme n’allait pas rester là, allongé par terre, à embrasser le goudron, à contempler d’un œil à peine ouvert les retombées incandescentes des débris autour de lui, pluie d’enfer formidable.
Lentement, reprenant peu à peu pied dans la réalité avec sa cohorte de souffrances, Hunt tenta de redresser le buste. Un élancement insupportable lui traversa la poitrine, telle une lame chauffée à blanc enfoncée sous la peau.
Côtes cassées, songea-t-il. Ça, il connaissait et pouvait gérer.
Il bougea précautionneusement les bras et les jambes sans éprouver de douleur intolérable.
Mais dès qu’il parvint à s’asseoir, un étau enserra ses tempes et transforma chaque battement de cœur en coup de poignard pulsatile dans son crâne, renforcé par les acouphènes qui bourdonnaient toujours à ses oreilles et occultaient tout autre son.
Il sentit un liquide chaud et poisseux couler sur sa joue jusque dans son cou.
L’odeur âcre du sang piqua ses narines.
Des étoiles se mirent à danser devant ses pupilles dilatées par le choc dans un rythme totalement discordant avec le monde qui se mettait à tourner.
Hunt ferma un instant les paupières, refoula la nausée qui montait dans sa gorge nouée.
Il porta une main à ses côtes et s’efforça de prendre l’inspiration la plus profonde possible.
La douleur ne s’accentua pas et il reprit son souffle sans heurt.
OK… A priori, rien de grave aux poumons.
S’il faisait abstraction de cette satanée impression qu’on lui malaxait le cerveau avec des pinces en acier et qu’il se trouvait au centre d’un manège diabolique, ça pouvait rouler.
La douleur physique s’atténuerait.
Quant à la douleur morale…
Quelqu’un essayait de le tuer. Et Emma avait été la victime de ce règlement de compte. Une victime innocente. Encore une.
Pour atténuer cette putain de souffrance qui suintait de son cœur à l’instar du sang qui recouvrait son corps, échappé de ses diverses plaies et coupures, il ne connaissait qu’un moyen. Un seul.
Retrouver ceux qui avaient fait ça. Et les tuer de ses mains. Tous.
Hunt se tourna doucement et releva la tête, regardant pour la première fois la carcasse en feu du SUV.
Il éprouva jusque sur la peau de son visage la sensation de chaleur des flammes qui léchaient le métal noirci.
Les yeux vrillés à l’endroit où aurait dû se trouver Emma, il ne distinguait rien d’autre que les assauts orangés du brasier.
Il aurait pu rester là des heures, à se nourrir de cette fournaise qui alimentait sa haine et attisait sa soif de revanche.
Mais un mouvement à l’extrême limite de son champ de vision attira son attention.
Sans tourner vraiment la tête, il se concentra sur l’ombre qui se mouvait à sa gauche.
Un homme… Non, deux. Rangers. Treillis noir. Et armes automatiques. Qui progressaient rapidement vers lui, surgis sans doute du van blanc dont il apercevait les contours lorsque le vent couchait les flammes qui cherchaient à s’élever vers les cieux.
Il prit soudain conscience de sa terrible vulnérabilité. Il était à demi assis sur le sol dans un univers assourdi qui ne voulait pas s’arrêter de tanguer. Désarmé. Seul face aux hommes qui avaient voulu le tuer, qui avaient raté leur coup et qui venaient chercher l’occasion de se rattraper.
Ils allaient l’achever, là, dans la rue.
Les réflexes de Hunt reprirent le dessus, exacerbés par l’adrénaline.
Il observa rapidement la situation des lieux. Les hommes n’étaient qu’à quelques dizaines de mètres et progressaient à vue d’œil. Mais la carcasse incandescente faisait encore écran entre eux et lui.
Il n’avait pas des tonnes d’option. En fait il n’en avait qu’une.
Impossible de leur tourner le dos pour se mettre à l’abri dans le loft et se saisir d’une arme.
Ils le tireraient comme un lapin.
Il tâta la poche de son jean à la hâte et éprouva les reliefs du manche de son couteau de combat.
Celui-là ne le quittait jamais, même pour faire quelques mètres dehors.
Il esquissa une grimace amère.
Si son poursuivant avait été seul, il n’aurait pas hésité à se lancer dans un corps à corps. Il aurait suffi de feindre l’évanouissement et de le laisser suffisamment approcher…
Mais avec deux hommes armés, une telle manœuvre était suicidaire.
Ne restait donc plus que la dernière des solutions. La fuite. Ou plutôt le repli, pour utiliser des termes politiquement corrects…
C’était lui, Hunt, qui était la proie aujourd’hui. Et il avait intérêt à se trouver un terrier vite fait s’il ne voulait pas se faire trouer la peau. Or, pour venger Emma, pour tuer ces enfoirés qui avaient fait sauter sa bagnole, il fallait qu’il reste en vie.
Les hommes se rapprochaient maintenant dangereusement, même s’ils avançaient avec prudence car ils progressaient en terrain découvert.
Hunt balaya les environs d’un regard acéré avant de repérer ce qu’il cherchait.
Par bonheur, sa chance de survie se trouvait à peine à quelques mètres, dans la direction opposée de ses assaillants.
En une seconde, il se dressa sur ses jambes, ignora le sang qui lui coulait dans les yeux, ignora le sol de plus en plus mouvant qui rendait son équilibre instable, ignora la douleur qui envahissait chaque parcelle de son être, ignora la nausée qui lui tordait l’estomac.
Il capta l’attitude des hommes lorsqu’il se mit à courir. Leur réaction de surprise, puis leurs gestes pour braquer leurs armes sur lui.
Il plongea par-dessus le capot rouge lustré de la Chevrolet Camaro des années 1970, parfaitement garée le long du trottoir, au moment précis où la première rafale fut tirée.
L’impact des balles fit trembler le véhicule.
Merde… Le voisin allait être furax. Lui qui prenait davantage soin de sa voiture que de sa femme…
Hunt sortit son couteau de sa poche et l’ouvrit d’une seule main. Il s’en saisit fermement et asséna un coup sec avec le manche dans l’angle de la vitre passager.
Le verre se fissura, puis se brisa.
Un seul geste pour déverrouiller la portière, et il se glissa dans l’habitacle.
Il ne lui fallut pas plus de quelques secondes pour arracher une partie du tableau de bord et dénuder les fils avec lesquels il allait démarrer le moteur.
Il releva les yeux une seconde pour voir les hommes se diriger vers lui, maintenant au pas de course.
Le véhicule tressauta sous l’impact d’une nouvelle rafale et le pare-brise avant explosa en une multitude de morceaux de verre.
Hunt frotta fébrilement les fils pour créer l’étincelle qui ferait contact.
Putain, démarre !
Le moteur vrombit au moment où l’un des hommes brandissait son arme vers lui, si près qu’il distingua la couleur de ses yeux. Marron.
Hunt n’eut aucune hésitation.
Il écrasa l’accélérateur et vit les pupilles brunes se dilater de terreur. Le large capot de la Camaro heurta de plein fouet l’homme qui s’écrasa contre le monstre de métal avant d’être projeté à plusieurs mètres, tel un pantin désarticulé.
Une nouvelle salve secoua la lourde carrosserie maintenant en branle.
Mais Hunt négocia un virage serré avec ce mastodonte et les pneus crissèrent pour protester contre ce traitement.
Il ralentit un peu lorsqu’il déboucha sur une artère passante et s’inséra dans le flot de circulation.
Le bruit infernal du moteur lui parvenait peu à peu, signe qu’il retrouvait l’ouïe.
Mais les nausées et les douleurs affluaient toujours par vagues de plus en plus puissantes.
Il savait qu’elles allaient finir par le faire échouer sur les rives de l’inconscience.
Il fallait qu’il se trouve une planque. Un endroit où il pourrait se mettre à l’abri. Se soigner. Panser ses plaies. Toutes ses plaies. Même provisoirement. Arrêter les hémorragies.
Essayer de comprendre ce qui venait de se passer.
Si ses agresseurs connaissaient son domicile personnel, la voiture qu’il conduisait, ses habitudes, hors de question de retourner au QG, sauf à mettre en danger toute son équipe.
Il fallait d’abord qu’il fasse le point. Qu’il sache à qui il avait affaire.
Un refuge. Il lui fallait un refuge.
Et un docteur.
Ava.
Ava pourrait l’aider.
Il lui avait sauvé la vie des années plus tôt. Elle lui avait dit qu’elle avait une dette envers lui.
Il était temps de venir recouvrer sa créance.
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4 ans plus tôt
Ava percevait les bruits de la ville par vagues incertaines et presque irréelles.
Comme une rumeur portée à sa connaissance pour lui rappeler que si son monde s’était brutalement renversé sur son axe et avait envoyé valdinguer toutes ses certitudes pour la plonger dans un univers sombre de terreur et de chaos, de l’autre côté du mur contre lequel elle était appuyée, les gens continuaient tout simplement à mener leur vie.
Elle tenta de bouger ses doigts de plus en plus engourdis, et une douleur fulgurante traversa ses poignets et galopa jusqu’à ses épaules endolories.
Elle ne chercha pas à réprimer le gémissement qui montait dans sa gorge.
Après tout, plus personne ne pouvait l’entendre.
Cela faisait des heures que ses ravisseurs l’avaient laissée dans cette pièce dépourvue de tout meuble, assise sur le sol froid, les mains jointes attachées au niveau de sa tête à un anneau scellé dans le mur contre lequel son épaule gauche était accolée.
Dans une position de prière absurde et impuissante.
Ils avaient serré si fort la corde que le chanvre avait immédiatement entaillé sa peau fragile et qu’un mince filet de sang avait coulé jusqu’à son coude, laissant une traînée brunâtre maintenant sèche.
Ses membres s’étaient ankylosés au fil des heures qui s’écoulaient, interminables, sans qu’elle ne puisse changer de position, et des souffrances intolérables avaient pris naissance dans ses articulations et ses muscles.
Et elle se retrouvait dans cette situation terriblement paradoxale où elle espérait le retour de ces hommes, tout autant qu’elle le redoutait.
Car la dernière fois qu’ils l’avaient détachée, c’était pour la traîner dans une autre pièce où ils l’avaient assise sur une chaise avant de lui asséner des rafales de questions en espagnol.
Comme elle ne répondait pas assez vite ou pas assez bien, celui qui semblait être leur chef l’avait brutalement frappée en plein visage.
Sans sommation. Avec un naturel désarmant et une cruauté affichée.
Ava n’avait jamais reçu aucun coup avant cela. Jamais personne ne s’était montré violent envers elle.
Rien n’aurait pu la préparer à ce mélange de douleur et de sidération qui s’était emparé de tout son être, qui l’avait privée de sa respiration et avait intoxiqué son cœur d’un désespoir déchirant.
Ensuite, elle avait été incapable de comprendre leurs exclamations lancées dans une langue qu’elle maîtrisait encore mal.
Et l’homme l’avait frappée. Encore. Jusqu’à ce qu’elle tombe de la chaise.
Finalement, il l’avait toisée. À travers ses larmes de détresse, elle avait pu voir la lueur ennuyée qui traversait ses iris verts. Des yeux magnifiques, d’ailleurs, couplés à un visage angélique et un corps d’athlète.
Il était jeune, sans doute plus jeune qu’elle ne le pensait. Le même âge qu’elle, environ vingt-cinq ou vingt-six ans.
Il avait ordonné qu’on la ramène dans sa cellule et elle avait pu apercevoir Leandro durant un court instant avant qu’ils l’emmènent à son tour. Leurs regards s’étaient croisés et la peur qu’elle avait lue au fond de ses yeux, comme s’il savait parfaitement ce qui allait se passer – ce qui l’attendait – avait provoqué en elle une terreur encore plus effroyable que les poings de l’homme aux prunelles émeraude.
Mais elle avait refusé de voir l’évidence, elle avait cherché des explications rassurantes et rationnelles et évité soigneusement de se poser les questions dont les réponses feraient voler en éclats le peu de maîtrise qu’elle conservait encore.
Elle avait essayé de se convaincre qu’ils allaient comprendre qu’il s’agissait d’une erreur.
Ils allaient la relâcher, et elle pourrait rentrer le soir-même dans la minuscule chambre mise à sa disposition par la clinique dans laquelle elle travaillait depuis un mois dans le cadre d’une mission humanitaire.
Elle était ressortissante américaine. Ils ne pouvaient pas l’enlever, puis la tuer de cette façon, comme si de rien n’était.
Ce n’était pas possible. On allait signaler sa disparition. Son gouvernement, sa famille, la police, tous allaient s’inquiéter pour elle.
Cela ne pouvait pas finir ainsi, cette aventure dans laquelle elle s’était jetée à corps perdu.
Dans sa tête, tournait et retournait le scénario des dernières semaines.
Elle avait été si heureuse de partir pour cette mission. En réalité, excitée et effrayée auraient été des termes plus justes.
Excitée de découvrir ce pays d’Amérique latine dont elle ne connaissait quasiment rien, ni la langue ni les us et coutumes. Excitée de pouvoir mettre enfin en pratique toutes les connaissances accumulées pendant les années où elle avait hanté les couloirs de la fac de médecine, puis ceux de l’hôpital universitaire dans lequel elle exerçait en tant qu’interne.
Mais aussi effrayée par l’inconnu. Se retrouver seule, dans une contrée étrangère, en quasi-autonomie pour soigner des patients. Tellement effrayée qu’elle avait failli abandonner au dernier moment. S’il n’y avait pas eu ses parents pour l’encourager, elle aurait renoncé au profit d’un stage bien tranquille dans le petit hôpital de sa ville natale.
Ses parents…
Elle ne devait pas songer à eux. Pas maintenant alors que la seule pensée cohérente qui la traversait était qu’elle ne les reverrait jamais.
Une larme chaude coula le long de sa joue et elle s’exhorta à rattraper le fil des derniers événements, à se repasser le film des semaines passées.
Son arrivée s’était incroyablement bien passée. Immédiatement, elle s’était sentie à sa place dans le minuscule dispensaire perdu au milieu de cette ville tentaculaire, bruyante et poussiéreuse.
Malgré la barrière de la langue, malgré le fait qu’elle n’était quasiment jamais sortie de chez elle avant cela sauf pour aller à la fac, elle s’était sentie à sa place parmi ces gens simples et qui avaient besoin d’elle.
Cela avait été comme une révélation.
Elle qui ne rêvait que de devenir chirurgien dans un hôpital à la pointe de la technologie, n’ayant de contact qu’avec des patients anonymes déjà endormis sur la table d’opération, elle s’était passionnée pour les petits bobos, les campagnes de vaccination et les accouchements.
Pourtant, au départ, ce stage obligatoire l’avait plus barbée qu’autre chose. Si elle avait choisi l’humanitaire, elle était partie avec la tête farcie d’images de guerre, d’actes chirurgicaux réalisés dans des conditions extrêmes, de membres amputés avec des outils de fortune.
Elle avait été presque déçue de se retrouver dans un dispensaire en plein cœur d’une ville tout à fait en paix mais gangrénée par la drogue, la misère et la pauvreté, à soigner des diarrhées et à juguler des fièvres. Mais quand elle avait eu à faire face à la détresse d’une mère incapable d’acheter le lait maternisé dont son enfant avait besoin par manque de moyens financiers, elle avait compris qu’elle n’aurait pas pu faire face aux atrocités d’un conflit armé. Et grâce à une empathie insoupçonnée, elle s’était remarquablement bien intégrée, en dépit du confort plus que sommaire de sa minuscule chambre située au premier étage du bâtiment décrépi qui accueillait les patients.
Il faut avouer que la présence de Leandro n’était sans doute pas pour rien dans son enthousiasme.
Lorsque l’image du beau visage du jeune homme s’afficha derrière ses paupières closes, un léger sourire illumina le visage d’Ava, sans qu’elle ne s’en aperçoive, noyée dans le flot de ses souvenirs.
Leandro, dont l’apparition sur le seuil de la salle de consultation lui avait provoqué des fourmillements dans le ventre. Il était séduisant, à n’en pas douter, avec sa haute et mince silhouette, ses cheveux noirs, ses yeux noisette, sa mâchoire carrée ombrée d’une barbe de trois jours, ses traits virils adoucis par le sourire dont il ne se départissait jamais.
Discrètement, elle s’était renseignée auprès des infirmières sur cet homme dont les vêtements bien coupés et le discret parfum français détonnaient dans cette clinique de fortune.
Elle s’était heurtée à quelques éclats de rire, des clins d’œil entendus et des silences lourds de sens, avant que Maria, l’infirmière en chef ne lui donne tous les renseignements dont elle avait besoin.
Dr Leandro Mora.
Issu de l’une des plus riches familles de la ville. Travaillant dans le service le plus couru de l’hôpital principal. Et qui, quelques heures par mois, acceptait de venir apporter son aide à ce dispensaire modeste.
Depuis ce jour, il avait fait des visites de plus en plus fréquentes, se contentant au départ de lui sourire poliment, puis il avait engagé la conversation autour d’un café. Finalement, sans qu’elle ne comprenne vraiment comment, ils s’étaient retrouvés à rire ensemble, tels de vieux amis. Elle s’était immédiatement sentie à l’aise avec lui, sans doute parce qu’il parlait un anglais impeccable – il avait fait ses études aux États-Unis, dans une université prestigieuse –, mais il n’y avait pas que cette proximité de la langue.
Il y avait tout le reste.
Cette familiarité naturelle entre eux, cette sensation délicieuse au creux de sa poitrine lorsqu’il la frôlait, cette façon qu’il avait de plonger ses yeux dans les siens, comme pour s’y perdre tout entier.
Elle avait pensé qu’il pourrait être le bon.
Alors que finalement, il ne l’avait pas encore embrassée.
Il aurait dû le faire, ce soir-là. Il l’avait invitée à dîner, de manière informelle après le boulot. Elle n’avait même pas eu le temps de se changer.
Mais ils n’avaient pas eu sitôt franchi la porte du dispensaire qu’un van noir avait brusquement pilé devant eux et que quatre hommes avaient surgi de l’arrière du véhicule.
Elle n’avait rien compris ensuite, paralysée par une terreur incoercible. Elle s’était débattue mais avait été rapidement maîtrisée. Ils avaient couvert sa tête avec un sac et attaché ses mains dans son dos. Elle n’avait plus entendu que les cris de douleur de Leandro et les imprécations en espagnol des agresseurs.
Jusqu’à ce qu’ils la forcent à sortir du véhicule pour la faire entrer dans un bâtiment. Et ce qui pouvait au départ furieusement ressembler à un cauchemar s’était révélé atrocement réel.
Réel comme la souffrance, bête immonde qui était née sous les coups, puis qui avait sournoisement rampé en elle et pris possession de tout son être au fil des heures.
Ava tenta à nouveau de bouger ses épaules mais la douleur la foudroya et transperça ses muscles gourds en un millier de piqûres d’aiguille.
Un nouveau gémissement s’échappa de ses lèvres sèches et elle baissa la tête, laissant ses cheveux couvrir son visage tuméfié et créer un écran éphémère et fragile entre le monde extérieur et son esprit.
Sa respiration s’accéléra tandis que ses yeux papillonnaient, son corps livra bataille contre sa raison pour rester conscient.
Elle sursauta, aiguillonnée par une nouvelle vague d’élancements dans son dos et ses épaules.
Il ne fallait pas… Il ne fallait pas qu’elle s’évanouisse…
Sinon, cela en serait fini.
Ils ne lui avaient pas donné à boire depuis qu’elle était entre leurs mains.
Depuis combien de temps ?
Elle n’en savait rien, mais elle reconnaissait les premiers signes de la déshydratation grave qui gagnait son corps. La soif intense, l’accélération de son pouls, les maux de tête, les vertiges… Les pertes de conscience de plus en plus fréquentes.
Ses épaules tressautèrent tandis qu’un rire totalement incongru la gagnait devant l’absurdité de la situation.
Quelle ironie !
Il fallait qu’elle se batte pour quoi ? Pour rester en vie jusqu’à ce qu’ils viennent la tuer ?
Son rire mourut aussi vite qu’il était né.
De nouvelles larmes – perte de liquide suicidaire vu son état – coulèrent jusqu’à sa bouche.
Car ils allaient la tuer. La prochaine fois que cette porte s’ouvrirait, c’est la mort qui se trouverait derrière, à n’en pas douter.
Comme pour Leandro…
Elle avait tenté de garder espoir quand ils avaient ramené Leandro dans la cellule. Il était à l’autre bout de la pièce, derrière elle, et malgré ses contorsions, elle n’avait pas réussi à se retourner suffisamment pour voir autre chose qu’un bout de l’une de ses jambes étendues. Et les taches de sang qui parsemaient son pantalon beige.
Alors elle lui avait parlé, elle avait guetté sa respiration rauque et sifflante, ses gémissements de douleur.
Mais il ne lui avait jamais répondu.
Ses geignements s’étaient transformés en râles tandis que son souffle devenait de plus en plus difficile.
Elle était médecin. Elle avait reconnu les signes. Mais elle n’avait pas voulu l’admettre, pas voulu le reconnaître, pas voulu voir la réalité en face. Et lorsque les râles avaient diminué pour s’éteindre doucement, elle avait continué à lui parler, avait ânonné des mots sans queue ni tête, aligné des phrases sans sens, racontant des moments de son enfance, puis des anecdotes idiotes, jusqu’à ce que sa propre voix se taise, étouffée par ses sanglots.
Depuis, il n’y avait plus que le silence et les bruits intermittents de la ville.
La tête d’Ava replongea entre ses bras.
Elle ne bougea pas lorsque la porte s’ouvrit brusquement, poussée par une main invisible.
Car cela ne pouvait être que la main de la mort. Et elle n’était pas suffisamment courageuse, plus assez forte, pour regarder sa mort dans les yeux.
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Ava enfouit sa tête au creux de ses bras, laissa ses cheveux noirs recouvrir son visage et elle attendit.
Presque inconsciemment, sa respiration s’accéléra, en écho à ses battements cardiaques poussés au paroxysme par la panique.
Elle implora le ciel de lui apporter au moins le secours de l’inconscience. Elle pria de toutes ses forces pour s’évanouir, sombrer dans le néant. Pour ne pas avoir à affronter ce qui allait suivre.
Mais les dieux, quels qu’ils soient, ne lui accordèrent pas cette faveur. Au contraire, réveillés par une angoisse sourde et inextinguible, ses sens gagnèrent en acuité, comme pour lui faire éprouver plus intensément chaque seconde de ce qui allait suivre.
Elle perçut plus violemment les cordes qui entaillaient la chair de ses poignets, la douleur qui vrillait dans tous ses membres. Elle entendit plus profondément le silence assourdissant qui suivit le bruit de l’ouverture de la porte.
Un silence qui n’était pas normal, même dans le nouveau monde complètement illogique d’Ava.
Ils auraient déjà dû être en train de la détacher pour la traîner avec brutalité dans l’autre pièce.
La pièce où ils l’exécuteraient.
L’absurdité de son raisonnement la frappa soudain de plein fouet. Pourquoi la déplaceraient-ils pour l’achever ?
Non. Ils étaient là. À la regarder et à pointer une arme sur elle. Ils attendaient juste qu’elle relève la tête pour appuyer sur la détente.
Pour qu’elle voie la mort arriver… Car c’est ça qui devait les amuser…
À cette pensée, tout son corps se tendit à l’extrême et elle en oublia un instant la douleur qui paralysait ses membres. Son cœur cognait si fort dans sa cage thoracique que le bruit des pulsations tempêta à ses tympans tandis qu’elle essayait de discerner le moindre son extérieur.
Elle retint sa respiration lorsqu’elle perçut un bruissement d’air furtif autour d’elle.
Il y avait bien quelqu’un. Là, tout près d’elle.
Ava refusa de relever les yeux pour regarder ce qui se passait, malgré les injonctions affolées de son cerveau, malgré les battements infernaux de son organe vital.
Lorsque quelque chose effleura sa tête, elle sursauta et la plus grande des terreurs déferla en une vague immense, glacée et destructrice.
Elle ne put retenir le cri d’effroi qui râpa sa gorge sèche tandis que ses muscles, sollicités par le spasme d’horreur qui venait de la traverser, se mettaient à hurler de douleur.
Retenue par les liens, elle retrouva sa position initiale, vaincue par la souffrance et le désespoir, le souffle court, le cœur explosant dans sa poitrine.
Cœur qui manqua un battement quand un grondement sourd l’enveloppa toute entière.
— Cálmate…
Bizarrement, l’injonction eut un effet immédiat. Ava se sentit étrangement réconfortée par cet unique mot prononcé d’une voix grave dont elle distingua immédiatement l’accent américain.
Ses yeux papillonnèrent derrière l’écran de ses cheveux ébène et la chaleur renaquit au creux de sa poitrine. Une flamme faiblarde, bridée par tous les derniers événements qui avaient mis sa vie sens dessus dessous.
La prudence lui souffla ses injonctions à l’oreille, par peur d’une déception encore plus immense que la mort elle-même.
Tu ne sais pas qui est cet homme… Ne dis rien…
Une seconde voix, plus éloignée, la fit à nouveau sursauter.
— RAS dans le reste du bâtiment, Hunt. Nous avons neutralisé quatre cibles supplémentaires. Il n’y avait que Santiago Vargas. Pas de trace de son frère…
L’homme s’interrompit, et Ava perçut le bruit de quelques pas dans la pièce, puis le silence, avant qu’il ne reprenne :
— Putain… Qu’est-ce qui s’est passé ici ?
Une seconde de latence.
— C’est Leandro Mora ?
— Oui. Il est mort.
Le grondement était toujours aussi proche, comme si l’homme dont il émanait – Hunt ? – était agenouillé près d’Ava.
Instinctivement, elle se recroquevilla contre le mur, frappée par la brutalité du mot prononcé sans affect particulier, et ce mouvement provoqua une nouvelle salve de crampes musculaires.
— Et elle ? reprit la voix plus claire du second individu.
— Vivante.
— Son identité ?
— Aucune idée. Locale sans doute. Peut-être une pauvre fille sur laquelle Vargas avait jeté son dévolu.
Les dents d’Ava se mirent à claquer sous l’effet de la tension nerveuse sans qu’elle ne puisse les arrêter.
Ils la croyaient sud-américaine. Rien d’extraordinaire à cela. Avec ses cheveux et ses yeux noirs trahissant ses lointaines origines perses, elle aurait pu passer pour une habitante de cette ville, malgré sa peau claire.
— Elle n’a pas l’air en forme, Hunt. Mais elle ne ressemble pas à une fille ramassée dans la rue… Qu’est-ce qu’on fait ?
Comme Ava le pensait, le dénommé Hunt était si près d’elle qu’elle sentit le souffle chaud du soupir qu’il poussa.
— On la détache et on évalue son état, Wild. Quelle que soit son identité, elle doit avoir une famille, quelqu’un qui s’inquiète pour elle et qui l’attend.
À bout de nerfs et malgré la panique, Ava releva doucement la tête… Pour rencontrer une palette de gris entourée d’une aura de puissance peu commune.
Gris couleur d’orage du regard qui la dévisageait sans concession, un regard droit et autoritaire, qui éclairait un visage aux traits rudes et aux lignes pourtant parfaitement harmonieuses. Le genre de visage à la masculinité indiscutable qui devait plaire aux femmes et impressionner les hommes.
Gris clair des cheveux parfaitement accordé aux yeux, couleur étonnante pour quelqu’un qui ne devait guère avoir dix ans de plus qu’elle.
C’était le chef.
Avant même d’avoir jeté un coup d’œil au second individu, Ava se rendit compte de cette évidence.
C’est la seule pensée cohérente qui traversa son esprit troublé avant que ses yeux ne rencontrent la dernière nuance de gris.
Gris métallisé de la lame effilée du couteau de combat qu’il tenait à la main. Et qu’il dirigeait vers son visage.
La panique déferla à nouveau en elle et prit le pas sur toute tentative pour rationaliser la situation.
Elle s’entendit vaguement pousser un cri étranglé avant de commencer à se débattre contre les liens qui la maintenaient épinglée au mur.
Tentative totalement vaine. Stupide. Incroyablement douloureuse.
Mais elle ne pouvait plus se contrôler, dévorée par une peur incommensurable.
L’homme – le chef, Hunt ou quel que soit son nom – poussa un juron avant de poser sa main libre sur ses poignets liés.
Une seule main, chaude, vibrante, qui recouvrit les deux poignets d’Ava et qui la figea comme par l’effet d’un sortilège.
Puis il lui parla, de sa voix basse et profonde. Des paroles en espagnol dont Ava ne saisit pas un traître mot à cause de sa peur à elle et de son accent à lui.
Un mouvement dans de son champ de vision réactiva un nouvel assaut de terreur.
Le deuxième homme. Il venait à son tour de s’agenouiller pour se mettre à sa hauteur. La peau noire, un visage taillé à la serpe, dégageant la même aura de puissance et de danger que le premier.
Derrière lui, à la porte, elle distingua une autre silhouette, postée, qui montait manifestement la garde.
Ils étaient tous habillés en noir, tee-shirt, treillis et rangers, et étaient équipés de gilets pare-balles et d’armes de guerre.
Celui sur le seuil portait une cagoule qui dissimulait son visage.
La respiration d’Ava s’accéléra dangereusement, à la limite de l’hyperventilation.
Elle était incapable de déterminer si ces hommes étaient bons ou mauvais.
Peut-être étaient-ils les deux…
S’ils étaient des mercenaires, sans doute allaient-ils la détacher, lui donner l’illusion de la liberté, la soigner, pour ensuite la vendre au plus offrant ou demander une rançon à sa famille. Les enlèvements étaient monnaie courante dans ce pays.
Ava s’humecta nerveusement les lèvres, geste totalement inutile tant sa bouche était sèche et sa salive devenue rare.
Le chef continuait à lui parler, et si la musique de ses mots était étrangement réconfortante, elle ne pouvait fixer son attention sur lui, ses yeux passant furtivement de l’un à l’autre des hommes qui l’entouraient de leur présence oppressante.
— Hunt, il faut qu’on se tire d’ici, asséna soudain le guerrier à la peau noire. On prend trop de risques à s’attarder.
Ava ne put s’empêcher de scruter celui qui venait de prendre la parole, puis la porte, comme si ses ravisseurs pouvaient à nouveau la franchir à tout instant, portés par les avertissements de l’homme.
Soudain la litanie des paroles en espagnol cessa.
Un grondement retentit, dans sa langue cette fois-ci.
— Attends…
Le chef fronça les sourcils et prononça à nouveau quelques mots en espagnol. Ava détourna les yeux, gênée par ces prunelles inquisitrices, mais elle eut le temps de voir les deux hommes échanger un regard lourd de sens.
— Vous ne comprenez pas un traître mot de ce que je vous dis en espagnol, n’est-ce pas ?
Elle se figea, happée par le piège tendu.
— Vous êtes américaine ? Regardez-moi !
Le ton était sans appel même s’il n’était pas menaçant, et elle fut obligée de se replonger dans les iris argentés.
Elle cilla, sans dire un mot. Elle ne voulait pas répondre. Elle ne devait leur donner aucune information avant de savoir qui ils étaient. Ce qu’ils étaient.
L’homme noir se releva d’un bond, visiblement furieux.
— Bordel ! Une Américaine ! Manquait plus que ça ! Qu’est-ce qu’une Américaine vient foutre enchaînée à un mur dans l’antre des Vargas ?
Il se pencha à nouveau brusquement vers elle et la couvrit d’une ombre menaçante.
— Votre nom ? Comment vous appelez-vous ? questionna-t-il d’un ton peu amène.
La respiration d’Ava se bloqua à nouveau.
Peu importe qui étaient ces hommes, elle était à leur merci. Comme elle avait été à la merci des autres. Impuissante. Livrée à leur bon vouloir.
Son cœur repartit dans une folle sarabande.
— Wild, on se calme. On fera les présentations plus tard. Tu as raison sur un point, reprit le chef, il faut qu’on se tire d’ici… et vite.
Toujours accroupi auprès d’Ava, à sa hauteur, et pourtant la dominant incontestablement de son autorité, il reporta son attention sur elle.
— Je vais couper vos liens avec ça, indiqua-t-il en lui montrant calmement la lame étincelante. Ensuite, je vais vous mettre à l’abri. Mais si vous voulez que je vous aide, il faudra répondre à mes questions, c’est compris ?
Ava ne put que dévisager l’homme, tétanisée par le maelström d’émotions contradictoires qu’il faisait naître en elle.
— C’est compris ?
La voix s’était à nouveau muée en un grondement sourd et Ava réalisa qu’il n’était pas habitué à se répéter. Et qu’il avait l’air de détester cela.
Elle hocha précipitamment la tête.
— Je vais prendre ça pour un oui. Mais à un moment ou à un autre, il faudra retrouver votre langue. Je déteste le mime.
Ava s’efforça de ne pas bouger lorsqu’il s’approcha pour trancher la corde. Il l’entoura sa chaleur, de son odeur, et elle tenta de déglutir, en vain.
Ce trouble fugitif disparut pourtant à la seconde où ses mains retombèrent le long de son corps, libérées. Mais inertes, ne répondant à aucun de ses ordres, et traversées d’une douleur incommensurable à mesure que le sang recommençait à circuler normalement dans ses membres.
Elle ne put retenir un gémissement tandis qu’elle basculait en avant, incapable de se retenir avec ses mains inutiles maintenant qu’elle n’était plus retenue par le mur.
Il la rattrapa. Sans le moindre effort, il l’enveloppa de ses bras forts, la cala contre son torse et la souleva quand il se mit debout.
Elle se rendit alors compte de sa taille et de sa carrure.
Un colosse. C’est le premier mot qui lui vint à l’esprit tandis qu’il se mettait en marche. Mais la souffrance se propagea dans tout son corps ankylosé, anéantit ses tentatives d’observations et brouilla ses minces facultés de jugement.
C’est à ce moment que ses yeux se posèrent sur le corps sans vie de celui qui la faisait encore rire quelques heures auparavant. Sa formation médicale grava dans sa mémoire pour toujours les moindres détails de la scène. Le visage tuméfié et méconnaissable, les vêtements chics et bien coupés imbibés de sang, l’angle du bras droit caractéristique d’une fracture sans doute ouverte et ce qui ressemblait à trois perforations faites par arme blanche dans l’abdomen que laissait entrevoir la chemise déchirée.
Un haut-le-cœur noua son estomac tandis qu’elle tournait la tête pour le voir encore, incapable de détacher ses prunelles de la forme suppliciée.
L’homme qui la portait se tourna, lui cachant l’objet de son obsession malsaine. Elle perçut les vibrations de son torse lorsqu’il reprit la parole.
— Ne regardez pas ça.
Un sanglot la déchira et il resserra légèrement son étreinte, comme pour la réconforter.
Ce simple geste ralluma subitement la lueur de l’espoir dans le cœur d’Ava. Une lueur vacillante, mais déjà brûlante. Avec des nuances argentées à l’instar du métal en fusion.
— On y va. Hawk, tu m’ouvres la voie. Wild, tu assures mes arrières. Et prévenez Payne qu’on a une victime.
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